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L'entrevue 
de Chèquers 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

P A R I S , 4 J C I X (MINUIT. ) 

Ls chancelier Briining et 31. Curtius 
(irriteront vendredi à midi à Londres. 
On soit qu'ils vont avoir avec le Premier 
t ritannique d'importants entretiens sur 
lesquels plane encore « n cerf a i» mi/s-
1ère. Crainte d'éveiller les susceptibilités 
françaises. 31. von Iloesch, ambassa­
deur d'Allemagne à Paris, a prodigué 
auprès de M. Briand l'assurance que 
tt'n ne serait décidé à Chcquers et que 
fut se bornerait à un échange de vues. 
De son côté, le Gouvernement britan­
nique a pris à notre égard le même 
m oagement. 

Il est évident que rien de définitif 
ne peut se décider à Chcquers. Les pro­
blème* qui vont cire abordés par les 
ministres anglais et allemands ne sont 
\:as de ceux qui se règlent entre deux 
tasses de thé. Il est, en outre, impos­
sible de le» résoudre sans que les 
Gouvernements de France, d'Italie, d: 
Belgique, voire les Etats-Unis, aient 
i.cnné leur opinion. Quel est donc 
l'objet véritable de ces conversations f 

Les Allemands fondent de grandi 
"poirs sur 1rs ministres travaillistes, 
la presse d'outrc-Maudic, si souvent 
'avorable aux thèses germaniques et si 
rarement sympathique aux thèses fran­
çaises, entretient dans l'opinion aile-
icanalc cette idée que l'Angleterre est, 
i. 'i fond, acquise à tes revendications 
il est doue tmit nature! que les diri-
monts du lieirh comptent sur les 
ministres travaillistes pour combattre 
le* principes poses par la France et qui 
',i ni obstacle à la procédure de révision 
des traités engagée par l'Allemagne. 
i 'ans la question du désarmement, les 
A il'liais br tient effectivement d'imposer 
.'<".* arbitrage. Us demanderont au r 
Allemands de renoncer nu principe de 
a parité d"s armements entre vain-

meurs et vaincus, maie, se retourna»' 
urs nous, ils nom demanderont ensuit; 
i'e consentir (i d'importantes réduction* 
d armements. 

Tout cela, bim entendu, sera l'objet 
le pourparlers qui s'étendront sut 
i In sieurs mois. Les entretiens de 
( hequers ne pourront qu'amorcer des 
r^ooi luttons dont la direction dé pendra, 
i" »r une très tarife part, des événements 
uni «<• dérouleront d'ici à l'an prochain. 

la révision du plan Tonna est rHrers\ 
(ntre affaire. Les ministres anglais 
•"n!. en effet, aussi intéressés que «->«• 
iiur versements des réparations. Ils ne 
peuvent pas s' permettre une qénéto-
s,té chevaleresque que le eontributthle 
i ritnnniqne ne trouverait ,ias .i son 
u'iéit. M. Mac Donald sera bien obligé 
a* faire remarquer à ses interlocn'eurs 
,'ilemands que. seuls, les F.tats-l'nis *r,ut 

n même d'alléger les ehargrs de l'Alle­
magne en allégeant d'autant les charges 
'•es anciens allies. L'An a!-terre c' 
• hsohimmt solidaire de la France f.'"i" 
• tte question des réparations et il ne 

faut pat s'attendre à ce qu'elle tienne 
aut Allemande un langage sensiblement 
différent de, celui que nous tien lr'ms 
nous-mêmes. 

R... 
4> 

MM. BRUNING ET CURTIUS 
SE SONT EMBARQUÉS 
POUR L'ANGLETERRE 

Berl in. 4 juin. — I-e chancel ier 
Briining «t M. Curt in . se «ont embar­
qués , aujourd'hui, a midi , A boni «lu 
paquebot « Hambourg ». Ils arrive­
ront demain , A midi , .1 Southatnpton. 

LETTRE DE BRUXELLES 

Le Gouvernement 
de demain 

(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER.') 

BRUXELLES, -i JUIN 1931. 

La fin de la crise ministérielle a 
provoqué, dans tout le pans, un soupir 
de soulagement. La politique étant le 
lègue du possible, il faufespérer que 
le Gouvernement est parvenu à harmo­
niser dans une mesure acceptable toutes 
les divergences et les appétits des partis. 
Et ce n'est point peu. Du moment que 
l'on cousent à ne pas se disputer et 1 
thercher ce qui unit plutôt que ce qui 
divise, on a déjà quelque chance d'obte­
nir la pai.v indispensable pour gouver­
ner un pays, dans les conditions 
difficiles de l'heure. C'est ce., qiu 
31. Jlenlin espère, avoir réalisé. La 
solidité de son gouvernement dépend 
désormais, de l'esprit d'entente et de 
sacrifice de la majorité qui le soutient. 

Cette majorité est diverse. Elle va 
des radicaux toujours enfiévrés d'anti­
cléricalisme et partisans du bloc des 
gauches, jusqu'aux conservateurs, eu 
passant par les libéraux modérés et les 
démocrates chrétiens. Elle compte dei 
flamingants et des vallingants tenaces 
• t volontaires ; des Flamands et des 
Wallons tout court : des agrariens et 
des chefs du grand commerce : des pro­
tectionnistes tt des libre-échangistes ; 
des militaristes et des pacifistes ; des 
croyants et des athées ; des bonrqeoi; 
il des travailleurs ; des Bruxellois di­
visés entre eux: des Anrersois défiants; 
des Liégeois et des Gaulois chatouilleux; 
Ses provinciaux jaloux de leur préro­
gatives et toujours prêts à se hérisser 
contre les ambitions des cités-force. 

L'attelage, on le voit, est bariolé. Et 
).cur peu qu'il se cabre, sous les figures 
des frontisles et les excitations des 
.ocialistes. il faudra à son conducteur 
et à ses collègues dn Gouvernement nue 

iidcncc. une maîtrise, une énergie et 
•e souplesse sans pareilles. 
Il faudra aussi à la majorité un 

esprit de discipline quasi-héroïque. 
I lus d'intransigeance. Plus de passion. 
De la bonne volonté en masse, à chaque 

tstant et dans toutes les circonstances 
.inon. c'est la chute du char ministé-
licl, ii la moindre des fausses manecu-

rcs, au plus léger des incidents, même 
pour un caprice, comme ce fut le ces 
pour le ministère Jaspar. 

*Jsf. Jtftltin reprend presque tous les 
ullaborateurs du précédent Cabinet, ce 

qui prouve, une fois de plus, que lu 
crise ministérielle qui vient de se clore 
a été surtout une querelle personnelle 

isant le Premier ministre depuis trop 
longtemps au pouvoir. 

>'on successeur va rencontrer les 
....'•mes difficultés. Sa tâche ne sera pas 
facile. D'autant plus que l'accord arec 
le parti famingc.nt et avec le groupe 
libéral ne s'est point fait sans peiv: 
3fais, finalement, chacun y n mis du 
sien et. après avoir affirmé leurs reven­
dications, tous ont fait quelques pas les 
i us vers les antres, pour aboutir à un 
compromis qui n rallié l'unanimité. 

Il faut attendre la déclaration minis-
lénell'. qui sera faite aux Chambres 
mardi prochain, pour apprécier ce 
compromis. .Mais, dès aujourd'hui, il 
tant croire que 1* Gouvernement a des 
idées autour desquelles une majorité 
peut se former en vue de résoudre 
uationalement le périlleux problème 
linguistique ; car. encore une fois, tout 
ist là aujourd'hui et rien que là. 

La chapelle des Missions à l'Exposition coloniale [Les experts ne craignent pse d'affirmer 
que les deux femmes du docteur Laget 

(Wide World photo».) 

sont mortes empoisonnées 

L'Inauguration du monument 
aux morts de la guerre,à Berlin 

L'inauguration du vu.nument aux morts de la guerre a eu i.cu à ficrl.n. en pré­
sence du président llindeitburg et des autorités civiles et militaires. ( w . w . p j . 
VOICI U M A R T I A L PR('SIPENT PASSANT L'INSPECTION SES DRAPEAUX oh CINQUANTE 

RÉGIMENTS PRUSSIENS DISSOUS 

LA CHAPELLE ASIATIQUE DU PAVILLON DES MISSIONS CATIIOLIQULS, QUI VIENT D'ÊTRE INAUGURÉE A L'EXPOSITION DE YINCENNI.S 

Une entrevue avec M. Poincaré 
à Sampigny 

où il se repose et... travaille 
l'n collaborateur de Paris-Midi, 

l î . Yves Krier, s'e=t rendu à S a m p i g n v 
où il a été î w u par M. Poincaré. I.e 
journaliste déclare tout d'abord qu'il 
a été surpris fie trouver à M. Poincaré 
un air parfai tement rasséréné sur un 
visage absolument dispos. 

I.e président a accueill i M. Krier avec 
un bon sourire et, t omme celui-ci le féli­
citait île son état, il lui a répondu : 

— J e vais Irè.s bien. J'ai fa i t beati-
coun rilus de proL'iè-t depuis quinze 
jour" que j e suis ici, qu'en cinq m o i s 
i Paris . J e suis mieux à S a m p i s n y , 
p.'est-il pas vrai, dans çP décor de ver -

r'ure et i.vee re;te vue sur la vallée de 
î i Meuse que dans mon hôtel de la rue 
Marbeau. J'ai bien un pet i t jardin à 
Paris, derrière ma maison, mais c'e-t 
un, événement quand on y entend chanter 
un oiseau. Tandis qu'ici... 

Et d'un geste attendri, le président 
oésijme to.utcs les frondaisons qui l'en­
tourent. 

— Oh ! ne croyez pas pourtant qiu1 

je vive dans une solitude et un silence 
absolu». J e reçois souvent des amis in­
times. l*aus ee pays , .je me sens vrai­
ment chez moi. 11 e>t vrai que j 'y ai 
été élu conseiller •rér.éral en 1SS6, à 
-C a n s ; député l'année d'après, et que, 
ôepuis , je ne l'ai jamais quitté. J'y ai 
n.ème amené le gouvernement tout en 
lier, il y a trois an*, à une époque où 
les ffens qui s'entretuent aujourd'hui 
l 'entendaient bien. 

l 'u nuage de mélancolie voile son 
regard. A près une courte panse, il 
i éprend : 
— Depui s que j e suis dans mon «elos'u 
je me promène beaucoup. J e parcours 
à pied mon jardin, mon bois. J e vais 
lusqu'à la basse-cour rendre visite à mes 
amis, les poules , les canards, les lapins, 
les p igeons que j e venu voir bien soi­
gnés et que. bien entendu, je ne con­
sens pas à manger. 

L a « Bataille de Verdun > 

» X e croyez pas , Monsieur, que i'»ie 
complètement rompu avec mes habitudes 
en ce qui concerne le travail . La Facul té 
m'a interdit toute préoccupation poli­
tique, mais m'a permis de travail ler à 
mes livres. C'est d'ailleurs ce à quoi j e 
t iens le p lus . J e prépare actuellement 
mon huit ième volume : La bataille de 
Verdun, et je suis mieux ici que n'im­
porte où pour le faire, encadré pour 
ainsi dire par le pays et par le souvenir 
des événements qui s'y déroulèrent. 

» J e pense avant deux ou trois jours, 
être a r n v é à la moitié de ce huitième 
rolume. J e les écris d'une façon volon­
tairement aride ; je répudie tout décor, 
j e note les fa i t s brutalement! j e me 
bâte, car cette œuvre intéresse p lus de 
Sens que IJ n'aurais cru. D e nombreuses 
personnes m'ont écrit pour me demander 
si j e donnerais rapidement la suite . J'ai 
été au centre des événements que j e 
relate, pas comme acteur, puisque j e 
n'étais n i ministre, ni général , mais en 
juge impartial . Quand j'évoquerai la ba­
tail le ï 'och-Clemenceau, j e tâcherai de 
dire la vérité exacte, puisque j'ai été 
mêlé à tout cela en quelque sorte com­
me un arbitre. Le duel Clemenceau-
F o c h ne figurera que dans mon dixième 
livre. 11 m'en faut au moins un p a r 
ar.née de p i e r r e . Or, j 'en suis à Verdun, 
e'est-à-dire en 1916 , et le conflit que j e 
viens d'évooner date de 1918. » 

La situation politique 

Suit ce dialogue entre M, Krier et 
M. Poincaré : 

— J'espère, Monsieur le Président, 
Que, malgré tout l'intérêt de vos ouvra­
ges e t toute l ' impatience du publie qui 
les attend, vous ne vous surmenez p a s t 

— Non ! D'ailleurs, on a prétendu 
que le surmenage avait été la cause de 
ma maladie. Ce n'est pas e^act. de suis 
tombé malade le soir où Si. Tardieu a 
été renversé par le Liénat. J'ai été bou­
leversé par la chute d . son ministère et 
p a r la perspective des crises ministé­

rielles interminables. J'ai été très inquiet 
s>ur le sort du pays et j'ai déploré que 
n.a santé ne me permît pas alors d'in­
tervenir. 

— Que pensez-vous de la situation 
polit ique actuelle 1 

— Elle ne m'apparait pas mauvaise, 
le Cabinet de Laval nie semble solide. 

— Que pensez-vous, demandai-jc en­
core de l'élection de M. Doumer î 

— J e me sirii volontairement abstenu 
d'entrer dans la bataille. Une fois qu'elle 
est terminée, j e n'admets p lus qu'on en 
discute le résultat. Le président de la 
République est élu. J e suis résolu à le 
soutenir de toutes mes forces. M. Dou­
mer m'a. d'ailleurs, aimablement télé­
graphié depuis son élection. 

— Puisque j 'en suis- aux questions, 
permettez-moi de vous demander cn-
corp, Monsieur le Président, quelle déci­
sion vous avez prise en ce qui concerne 
le bâtonnat ? 

— lin bâtonnier est venu me voir il 
y a huit jours. 11 m'a l'ait la même de 
n.ajide que vous, ,1e lui ai dit de laisser 
taire, je suis donc candidat. 

M. Poincaré »<• leva de son banc et, 
négligeant la canne qu'il y avnit posée, 
arcompagna M. Krier d'un pas ferme, 
par l'allée sablonneuse, jusqu'à l'extré­
mité d • sn propriété. L4, il le quitta. 

LE PLUS ORIGINAL 

DES PASSAGERS 

CLANDESTINS 

Avant l'élection 

du président du Sénat 
Paria, 4 juin. — D a n s l 'é tat actuel, 

n'es choses l ' impression générale e s t 
r;ue c'est M. Jeanr.eney qui sera lina-
b-ment dés igné , par la gauche ' lémo-
cratique. c o m m e son c a n d i d a t "au fau­
teuil présidentiel . 

S'il en é ta i t ainsi , deux candidats 
se présenteraient , le 11 juin, aux suf­
frages de l e u r s ' c o l l è g u e s : M. J e a n -
rc-nev pour la gauche démocrat ique 
et M. Albert Lebrun, sénateur de 
Meurthe-e t -Mose l le , qui appart ient au 
Kioupe de l 'Union ré-publicaine et dont 
'a candidature est off ic ie l lement posée 
dt-pnis que lques jours. 

«V-

Le professeur Piccard 

est rentré à Bruxelles 

Montpell ier, 4 juin. — Dès le début 
ùv la trois ième audience du procès 
Ln-i 't . le docteur accusé d'avoir e m -
ptriaonné s e s deux f e m m e s e t d'avoir 
tenté de faire subir le m ê m e sort a 

sa soeur, qui s'ouvre, cet après-midi , 
cr. entend les experts . 

Cn des experts , le docteur Rimbaud, 
professeur il la l 'acuité de médec ine 
<i<; Montpel l ier a été c o m m i s avec le 
a o y e n t!a la l 'acuité de pharmacie 
pour examiner M1" Laget , sœur de 
l 'accusé qui a tour a tour, c o m m e on 

le sait , e s s a y é d'innocenter, puis de 
charger son frère. 

Les conclusions du docteur Rim­
baud sont ident iques a ce l les que- M. 
l 'onzes Diacon a exposées la veil le 
aux jurés. 

Un autre expert , M. Grynlie l t , pro­
fesseur de la Facul té de médec ine de 
Montpel l ier fut chargé de l 'autopsie 
de S.irah Laget , première f e m m e de 
l 'accusé. 

Nous nous s o m m e s , dit-i l . trouvés 
en présence d'une sorte de sque le t t e ; 
la tète détachée dn tronc éta i t tombée 
entre les jambes . Le cerps de Suzanne 
Laget , la deux ième f e m m e tlu docteur, 
é ta i t mieux conservé. M. Gryni ie l t a 
trouvé de l 'arsenic dans les os . dans 
le» c h e v e u x et dans le crâne de Su­
zanne Laget . 

— ("e sont bi. assurc-t- i l des s ignes 
d' intoxication chronique par l 'arsenic. 

Sur une quest ion du défenseur. M' 
Merlat. le professeur ( irynl ie l t déclare 
qu'il n'a connu le doss ier ent ier de 
Laget qu'une dizaine de jours a v a n t 
l 'ouverture des as s i se s . I>es rumeurs 
se fout entendre dans la sal le . 

M* Merlat d e m a n d e il l 'expert s'il 
sait de quoi sont morts les. parents 
de Suzanne et de Sarah, son père, son 
oncle, son grand-père. 

— Du cancer, répond l'expert. Mais 
le cancer n'est pas en lu i -même héré­
ditaire, mai s on pont hériter de dis ­
posit ions cancéreuses . Cependant je 
n'ai j a m a i s entendu dire que l 'empoi­
s o n n e m e n t arsenical f fit héréditaire. 

— Le professeur Orynfielt a-t-ii en ­
tendu parler d'erreurs de d iagnos t i c s 
c o m m i s e s par des médec ins , cont inue 
M* Merlat. 

A ce l t e quest ion, le professeur ré­
plique en sour iant : 

— (, 'onnaissez-vous, Maître, des 
avoca t s qui a ient fai t acquitter, com­
m e innocents , des accusés qui é ta ient 
coupables? 

D a n s la sa l le on rit l onguement et 

le prés ident Manceaux es t obligé d . 
| menacer l e public . 

Le trois ième témoin e s t le médec in -
lég is te J e a n (.'a ral l ié qui prat iqua 
l 'autopsie des deux f e m m e s de l 'ac ­
c i s e avec MM. Grynfielt,- l ' o n z e . 
Diacon et Rimbaud. S e s conclus lonr 
n'pètent cel les de s autres expert s . 

Un médec in- lég i s te d e - M o n t p e l l i e r , 
M. Alficot, assure que l 'accusé est en­
t ièrement responsable. 

Il va se retirer lorsque af* Merlat , 
Ici rappelle ces t ermes d'un m a n u e l 
Oe tox ico log ie : « L ' e m p o i s o n n e m e n t 
par l 'arsenic est l ' empoisonnement d# 
l'illettré ». 

M. All icot réplique au milieu de» 
rires : 

— Si j 'avais A empoisonner quel­
qu'un, je ne m e servirais pas de l'ar­
senic . 

Un médecin traitant de Béziers . 1 . 
docteur Orssaud. qui so igna Suzanne 
Laget fut, dit-i l , très surpris d'ap­
prendre la mort de sa c l i ente au m o -
rcent où il a t t enda i t l 'annonce de s a 
guérison définit ive. Il dit aa surprisa 
et ajoute qu'il tenai t l 'accusé pour nn 
praticien c o n s o m m é . 

I<e docteur Roulleau précise que 
. ' e s t après le décès de M"" S u z a n n e 
J-anet qu'il c o m m e n ç a tic rédiger aasj 
carnet d'observations sur la maladie 
et la mort de Suzanne Laget . 

— Vous s a v e z interv ient le prési-
c e n t , que le docteur Laget affirme que 
votre cahier de notes est falsifié, qu'il 
tut écrit non point aux dates que v o u s 
indiquez, m a i s beaucoup plus tard 
pour les é l éments d'une accusat ion qui 
se préparait . 

Les enquêteurs qui ont interroge 
Lc-inekugel-Locoq. ingénieur-construc­
teur, ont déclaré que ce dernier 
s'est défendu a v e c v é h é m e n c e d'un» 
faute quelconque? dans la construction 
du pont suspendu. 

A son av i s , aucun accident ne s» 
serait produit, sans la fausse manœu­
vre d'un camion. M. Leinektite l a 
confirmé qu'un camion lourdement 
chargé, par suite d'une erreur de di­
rection, a pris la balustrade du pont 
eu écharpe, occas ionnant la rupture 
d'un filin vert ical réunissant les iftMaa 
(Se suspension au tablier. Par suite 
du. poids m a x i m u m supporté par le 
pont. A ce m o m e n t et du déséqui l ibre 
o.'.ns la suspens ion, tontes les a t ta­
ches se sont rompues les unes après 
les autres e t ce fut la chute b r u t i l e 
dans la rivière. L'enquête s e poursuit. 

il la fin de la Iroisiè 

(Photo H. M.nnel.) 
Louis CIIIANLSE 

l'aventureux jeune homme qui se fit 
enfermer dans une cause pour accomplir 
sans bourse délier, la traversée de 
l'Atlantique, a été condamné, nous 
l'avons dit, à quinze jours de prison, 

avec sursis. 
Le voici avec son avocat, M" . \ N L R I C E 
GARÇON, au cours de l audience du tri­

bunal correctionnel. 

Demande» le Catalogue SOLDES D'ÉTÉ 
des Grands .Magasins du LOUVRE de 
PARIS à 'leur Rureau de l'miunandes, 
H. nie Lepclleticr, h L U X E (Tél. :P.,-(Cl. 
qui vous le remettra et vous i f n n e u r a de 
bénéficier de la transmission gratuite de 
vos commandes et de leur livraison franco 
de tous frais par voiture automobile. 3d 

DANS LA LÉGION D'HONNEUR 
- Paris , 4 juin. :— Par décret rendu 
sur la proposition de M. Pierre Lav.il. 
j r é s i d e n t du Conseil , ministre de l'In­
térieur, est promu, dans l a I.égiou 
o honneur, commandeur . M. D'Andl-
gné , consei l ler munic ipal de Par is , 
consei l ler général de la Seine . 

Une foule considérable r. a s s i s t é 
jeudi soir. A la gare du Nord A Bruxel­
les, A l'arrivée des professeurs Piccard 
et Kipfer. 

Celui-ci arrivé en avion A Kvere A 
16 h. 1T» 'était p a n i d irectement A la 
rencontre de M. l'looarU. 

Le corps professoral de l 'Université 
no Bruxel les , une- foule d'étudiants , de 
l 'ombreuse* autorité* of f ic ie l le , les ont 
loens et fél icités A leur descente tlu 
ira in. 

l'n Important service d'ordre et 
l 'honneur m a i l été organisé ; il fut 
vi le débordé par une foule enthou­
s ias te , massée ''ans la gare et sur la 
place Rogier. 

Des acc lamat ions sans fin ont salué 
l'arrivée des héron qnl <>nr été conduits 
c'iP» le professeur Piccard ou des ré­
cept ions i n t i m e s ont eu lieu jusque 
très tard dans la nuit. 

La réception solennel le des deux-
s a v a n t s reste fixée au 19 juin. A 17 h., 
au Pala i s des Académies . Le Bol et 
lu Reine y ass i s teront . 

e> 

Le sous-marin «Nautilus • 
et le « Comte-Zeppelin » 

se rencontreraient 
à 14 kilomètres du Pôle 

de la orè coing 

D e s négoc iat ions ont eu lieu ces 
j.uirs-ci il Berl in, entre le docteur 
l-.'ckener et le président de l 'associa­
tion russe pour l 'aviat ion e u vue d'un 
n i d du « Comte-Zeppel in ». d a n s les 
régions polaires. 

Ce raid aurait lieu dans la seconde 
quinzaine de juil let . 

L'expédit ion sera p lacée sous la 
t ireetion du docteur Kckcner. D e s 
s a v a n t s russes , a l l e m a n d s , suédois et 
cmér ica ins y prendront part. 

Les travaux scienti f iques seront 
placés sous la direction du professeur 
Samoï lov i tch . 

D'autre part, l 'équipage du « Nau­
tilus », au m o m e n t de partir pour la 
grande aventure , m a n i f e s t e la plus 
g l a n d e confiance. L'équipage es t sous 
1« c o m m a n d e m e n t du l i eu tenant -com-
n a n d e n r Sloan Danenhovcer. 

Sir Hubert Wi lk ins , se préoccupant 
de gagner le plus de t e m p s poss ible . 
!! n'est pas sûr que le sous-marin f a s s e 
re lâche A Londres . S'il e s t nécessa ire , 
il passera d irec tement par le nord de 
l 'Keosse et se rendra, via Bergen et 
Tromsoë. au Sptlzhorg. 

Du Bpltsberg, le « Nauti lus a suivra, 
s ens la g lace de l 'océan arct ique, sa 
route vers l 'Alaska et dé-passera ainsi 
le pôle. 

Le dirigeable, pendant ce temps , se 
propose de croiser nu-dessus de la 
Russ ie e t de la F in lande vers la m e t 
Blanche, la nouvel le Zemble e t . de 1A. 
v t r s la terre de. l ' iançois-Jn-epti et lp 
pèle. 

Sir Hubert YVilkens et le docteur 
Uckeuer se proposent de se rencon­
trer t 1 4 ki lomètres d u pôle. 

L a troisième semaine de grève 
s'achève sans qu'ait eu lieu, scus les 
auspices du Gouvernement, l'entrevue 
qui, dans l'esprit de tous, mettra fin à 
la grève qui sévit si douloureusement 
dans notre région. 

D'aucuns seront portes à s'en éton­
ner. 

Mais il ne faut pas perdre de vue 
qu'une médiation ne peut aboutir à 
un résultat définitif que si elle a été 
longuement et mûrement préparés. Et 
que si l'on multiplie les entrevues des 
parties en conflit sans pourparlers pré­
liminaires, on n'arrivera qu'à accentuer 
le désaccord fondamental . 

C'est pourquoi il faut prendre pa­
t ience et faire confiance en M. Pierre 
Laval , président du Conseil , qui , plus 
que jamais , se tient au courant de la 
situation, en M. Landry, ministre du 
Travail , qui l'étudié sérieusement et en 
M. Langeron, le distingué préfet du 
Nord, qui continue sans vaine précipi­
tation mais avec l'ardent désir d'une 
équitable solution son œuvre d'apaise­
ment. 

Une nouvelle démarche 
des Syndicats libres 

aa Ministère 
I,os Syndicat s libres nous adressent 

la communicat ion su ivante : 
I-es Commissions des Syndicats libr-s 

réunies le jeudi 4 juin, ont pris connais-

sauce de la lettre envoyée au nom d . 
irur.s organ.sations le J juin A M. le mi­
nistre du Travail, et à M. le Président du 
Coneeil, afin de réclamer leurs interven­
tions dans le conflit textile de la région. 
Les dirigeanis de leur Confédération ap-
puverout cette demande par une iéaaaaf* 
clic. 

M. le -Président du Coawril ayant le 2» 
mai, tissure 1rs parlementaires d . la ré-
gtua i^i Nord que les Pouvoirs public» 
poursuivraient leurs efforts afia de résou­
dre ie ("tirtit, et un entretien ayant eoj 
lieu le o juin A ce sujet entre M. le Prési­
dent du Comeil, et M. le ministre du T r i -
vail, il est permis d'espérer que de nou­
velles négociations auront lieu bientôt 
entre les parties en cause. 

I levant les nouvelles tendancieuses et 
d'ailleurs contradictoires répandues dana 
certains journaux et dans l'opinion, de­
vant les commentaires qu'elles ont soule­
vés et les tentative* pour porter atteint» 
à l'union ouvrière, l^s Syndicats libr>s> 
tiennent A nflirmer que la solution du cou-
Hic ne peut sortir que de négociations 
loyalement menées entre les organisations 
patronales et ouvrières sous l'égide de» 
I'ouvoirs publics. 

("est en se rendant à ce* entrevuea 
tivac un réel esprit d'entente et de con­
ciliation qiM l'accord dés-brë par l'ensemble 
de notre population peut aboutir. 

La situation des grévistes 
belges devant la Commission 
du fonds national de crise 
Hier jeudi, à 15 heures, a eu lieu, à 

Bruxelles, une réunion de la Commis-
-ion dn Fonds national de crise, réunion 
r. laquelle assistaient tons- les membres 

Elle avait pour but l'examen de la 

L'aviatrice américaine Ruth Nichols 
veut traverser seule l'Atlantiaue 

I k CLLÈMtE AVIATRICE .AMÉRICAINE R U T H NICHOLS aitivJ ics conditions atmospbé-
uquet fayorables*pour*(^c>ler,deiNt»-ffirkfpc>ur*Paris.'Eli* partirait d'ici 

"*" <ln^]<ti$jriOUTt! j , - - X ^CTa.aUTftoma.sjîl 

file:///Nlrice
Lav.il

